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Prendre contact avec les odeurs. Entretien
avec Julie C. Fortier
Getting in touch with odors. Interview with Julie C. Fortier

Julie C. Fortier and Lisa Christ

OUTLINE

L’art olfactif
L’expérience de l’œuvre : prendre contact avec les odeurs
La force des odeurs
Une pratique singulière

AUTHOR'S NOTES

Entretien réalisé par écrit (mail) le 11 avril 2024. Les questions ont été rédigées
par Lisa Christ.

TEXT

Ayant débuté par la vidéo et la perfor mance, Julie C. Fortier explore
divers aspects du temps, traduits progres si ve ment par le sens de
l’olfac tion. Les expé riences qu’elle entre prend sous forme d’instal la‐ 
tions, de perfor mances, ou d’objets, envi sagent les processus d’effa‐ 
ce ment et d’évide ment, de déper di tion et de remé mo ra tion. Diplômée
en 2015 de l’école de parfu merie Le Cinquième Sens à Paris, elle crée
elle- même tous les parfums qu’elle utilise, fascinée par la force
évoca trice et les possi bi lités discur sives et sensibles des odeurs. Son
travail fera l’objet d’une expo si tion person nelle à La Terrasse, centre
d’art contem po rain de Nanterre et à la Chapelle des Calvai riennes à
Mayenne en 2024. Il a aussi fait l’objet d’une expo si tion person nelle à
la galerie du Dourven à Loqué meau et au Château d’oiron. Il a notam‐ 
ment été exposé à la fonda tion Martell à Cognac en 2022, la fonda tion
EDF à Paris et au Musée inter na tional de la Parfu merie à Grasse, à
L’été photo gra phique de Lectoure  (2021), à la Tôlerie à Clermont- 
Ferrand (2018), au Musée des Beaux- arts de Rennes (2017), lors de La
nuit blanche de Toronto (2016), à Lille 3000 au Tripostal (2015) et au
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Emily Harvey Foun da tion à New York  (2012). Son travail est repré‐ 
senté par la galerie Luis Adelan tado à Valence en Espagne.

L’art olfactif
Radar : Parlez- nous de votre pratique artistique.

Julie  C.  Fortier  : J’ai une forma tion de plas ti cienne et je me suis
spécia lisée, à la fin de mes études, dans un travail de l’image avec la
photo et la vidéo prin ci pa le ment. Mais au cours de mon cursus, j’ai eu
la chance de toucher à une multi tude de tech niques comme le travail
textile en tissage, nouage et tein ture, la séri gra phie, la pein ture, le
dessin, l’écri ture, la sculp ture et l’instal la tion. Toutes ces explo ra tions
se sont sédi men tées et je me rends compte aujourd’hui qu’elles sont
des poten tiels. C’est- à-dire que je peux aller puiser à tout moment
dans ces savoirs sédi mentés pour les réac tiver dans ma
pratique actuelle.

Comment en êtes- vous arrivée à créer des œuvres olfac tives ?

J. C. F.  : En ce qui a trait à l’utili sa tion des odeurs dans ma pratique,
c’est venu dix ans après la fin de mes études. J’étais à un point où j’ai
tout remis en ques tion. Tout ce qui était péri phé rique à mon travail :
mon attrait pour la cuisine, pour la culture des plantes a pris le
dessus et est devenu central. Quand j’ai compris que ce n’était pas
seule ment les flaveurs qui m’inté res saient mais les odeurs avec leur
poten tiel mnésique et affectif, je me suis engouf frée dans une forma‐ 
tion de Nez pour être auto nome dans mon processus de création.

Comment définiriez- vous le concept d’œuvre olfac tive ?

J. C. F. : Je ne pense pas pouvoir définir un « concept » d’œuvre olfac‐ 
tive. Il faut inter roger un·e philo sophe qui saura mieux répondre avec
un ancrage philo so phique et histo rique. D’ailleurs, je pense qu’il n’y en
a pas qu’un seul. Pour moi, les œuvres d’art sont souvent olfac tives,
c’est simple ment qu’on n’y porte pas atten tion, qu’on n’en parle peu
voire pas du tout. Si on n’en parle pas, si on ne l’écrit pas, il ne peut y
avoir de trans mis sion ni d’analyse.

Je sens tout ce qui se présente à moi, j’essaie d’avoir une atten tion
constante à toutes les compo santes senso rielles d’une œuvre. Toutes
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ces compo santes senso rielles font partie de l’expé rience, qu’elles
aient été pensées ou non par l’artiste.

Comment l’œuvre d’art, au départ pure ment visuelle et plas tique,
peut- elle inclure une dimen sion olfac tive ?

J.  C.  F.  : Comme expliqué ci- dessus, les œuvres d’art n’ont, à mon
sens, jamais vrai ment été « pure ment » visuelles et plas tiques. Elles
deviennent olfac tives quand on prête atten tion aux odeurs présentes
et aussi quand les artistes choi sissent inten tion nel le ment d’inclure
cette dimen sion dans leur travail. Déjà au début du XX  siècle, il y avait
beau coup d’expé ri men ta tions dans ce sens (vous pouvez vous référer
au livre de Sandra Barré L’odeur de  l’art qui dresse un pano rama de
l’art olfactif).

e

Avez- vous des sources d’inspi ra tion (artistes, sujets, sensi bi‐ 
lités…) ?

J.  C.  F.  : Oui énor mé ment, je me nourris de litté ra ture, de films,
d’œuvres d’autres artistes que j’admire, de parfums qui m’émeuvent
profon dé ment, etc. Comme tout artiste, on se nourrit de ces
rencontres qui peuvent être bouleversantes.

Mes sujets de prédi lec tion tournent autour du paysage, du temps qui
passe, des processus d’effa ce ment, de déper di tion d’énergie, de trou
de mémoire, etc. Travailler avec les odeurs, qui sont par nature vola‐ 
tiles, insai sis sables, présentes mais physi que ment absentes, était
évident. Les odeurs sont pour moi le maté riau idéal pour pour suivre
plus en avant mon travail sur la construc tion des images en rela tion
avec un souvenir et sa mise en récit.
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Fig. 1. Julie C. Fortier, Que salive l’horizon, 2022

Instal la tion olfac tive, 3 parfums, 5 graines en verre plein, tapis de laine tufté main,
486 × 580 × 30 cm, texte, verriers Jean- Charles Miot et Laetitia Andri ghetto, produit avec

le soutien de la Fonda tion Martell (Cognac).

© Julie C. Fortier
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Fig. 2. Julie C. Fortier, Que salive l’horizon, 2022

Instal la tion olfac tive, 3 parfums, 5 graines en verre plein, tapis de laine tufté main,
486 × 580 × 30 cm, texte, verriers Jean- Charles Miot et Laetitia Andri ghetto, produit avec

le soutien de la Fonda tion Martell (Cognac).

© Julie C. Fortier

Parlez- vous plutôt de parfum ou d’odeur ? Quelle diffé rence faites- 
vous entre les deux termes ?

J.  C.  F.  : Pour moi, les parfums sont des œuvres esthé tiques créées
dans un contexte parti cu lier, celui de l’indus trie de la parfu merie qui
peut être plus ou moins à grande échelle, plus ou moins créa tive. La
plupart du temps, les parfums sont agréables et peuvent être portés.
Certain·es parfu meur·euses travaillent avec plus de liberté dans les
parfums de niche, mais la plupart du temps, ils·elles sont très
dirigé·es par ceux·celles qui passent commande. C’est pour cette
raison qu’en France, le parfum n’est pas consi déré comme une œuvre
de l’esprit et les parfu meur·euses sont consi déré·es comme des
artisan·es surtout pour des raisons économiques.

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/759/img-2.jpg


Prendre contact avec les odeurs. Entretien avec Julie C. Fortier

Dans mon travail, j’utilise la plupart du temps le terme « odeur » et
quel que fois le terme « parfum ». Je crée des odeurs pour mes instal‐ 
la tions ou dessins olfac tifs, mais lorsque celles- ci peuvent être
portées, elles deviennent des parfums  : j’en fais alors des éditions
desti nées à être vendues et portées. Pour moi, il n’y a pas du tout de
hiérar chie entre les deux, la desti na tion n’est simple ment pas
la même.

L’expé rience de l’œuvre : prendre
contact avec les odeurs
Où situez- vous le contact dans vos œuvres ?

J. C. F. : À tous les niveaux : visuel, haptique, tactile, auditif, olfactif et
parfois gustatif quand je fais des perfor mances culi naires et olfac‐ 
tives !

Comment la produc tion artis tique entre- t-elle en contact avec les
spec ta teur·rices, leur corps, leur nez ?

J. C. F.  : À la diffé rence des autres sens, l’odorat est le seul où il est
diffi cile de se rétracter. On peut fermer les yeux devant une image
insup por table, on peut se boucher les oreilles quand le son nous
dérange, on peut décider de ne pas goûter un met voire de le recra‐
cher, on peut décider de s’éloi gner et de ne pas toucher, mais on ne
peut pas s’arrêter de respirer, enfin pas trop long temps : on est donc
obligé de sentir, car même si on respire avec la bouche, on sent
par rétro- olfaction.

Lorsqu’on sent, les molé cules pénètrent notre corps profon dé ment et
entraînent une série de réac tions en chaîne et nous trans forment  !
Certaines molé cules peuvent influencer notre compor te ment,
d’autres peuvent déclen cher la produc tion de dopa mine, d’endor‐ 
phine ou même susciter la peur et induire la produc tion d’adrénaline.

De plus, le sens de l’odorat est très subjectif, nous n’avons pas les
mêmes capteurs  : cela induit des percep tions diffé rentes. Nous
n’avons pas les mêmes vécus et notre mémoire olfac tive influence
gran de ment notre percep tion. Diffi cile d’arriver à un consensus avec
les odeurs. C’est ce qui m’inté resse, je suis très atta chée à laisser
advenir les diffé rences de percep tion. Par exemple, on dit que la
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lavande calme, qu’elle est relaxante. Chez une personne dont les
capteurs font que la percep tion de l’odeur de la lavande est désa‐ 
gréable, cette huile essen tielle n’aura pas les effets relaxants
escomptés. C’est la même chose pour une personne qui associe un
souvenir négatif avec cette odeur. La mémoire olfac tive étant la plus
profonde, elle est quasi ment indé lé bile !

Lors de la confron ta tion avec une œuvre olfac tive, la manière de
rece voir son parfum est parti cu lière, inédite. Dans quelle mesure
l’odeur est- elle enva his sante, incon trô lable  ? Ou au contraire,
possède- t-elle un carac tère maîtri sable ?

J.  C.  F.  : Les scéno graphes d’expo si tions olfac tives cherchent à tout
prix à contrôler la diffu sion des odeurs avec leurs dispo si tifs. Ils·elles
cherchent à les circons crire pour éviter un « effet Sephora », surtout
dans le cadre d’expo si tions collec tives. C’est un peu la même chose
avec le son qui est aussi enva his sant : on utilise des haut- parleurs qui
circons crivent le son de manière très serrée.

Pour ma part, je travaille prin ci pa le ment avec des diffu seurs passifs,
c’est- à-dire que les odeurs sont pulvé ri sées sur des matières plus ou
moins poreuses et celles- ci les relarguent graduel le ment. Avec l’expé‐ 
rience, je me suis rendu compte que certaines matières retiennent
davan tage les odeurs et que d’autres les propulsent dans l’espace. Je
peux donc moduler leur impact dans l’espace sans toute fois le
maîtriser complè te ment. Il faut dire que la maîtrise m’ennuie, j’aime
être surprise par le compor te ment inédit d’une odeur dans l’espace.

L’envi ron ne ment de l’œuvre, l’espace et le contexte semblent avoir
une impor tance dans votre pratique. Comment le temps de récep‐ 
tion agit- il sur les spec ta teur·rices  ? Ont- ils·elles besoin de
s’avancer vers l’œuvre pour la sentir ou vient- elle direc te ment à
eux·elles ?

J. C. F. : Pour la créa tion d’une nouvelle produc tion, l’envi ron ne ment a
en effet une impor tance consi dé rable. Je m’inspire beau coup de
l’histoire du lieu, de sa nature, ce sont des points d’accroche à partir
desquels je travaille. La qualité archi tec tu rale du lieu est tout aussi
impor tante : la hauteur sous plafond, l’hygro mé trie, la tempé ra ture, la
fréquen ta tion sont des facteurs qui influencent la disper sion des
odeurs. Ces para mètres exercent égale ment une influence sur le type
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de matière que je vais utiliser. Quand je réex pose une œuvre dans un
autre contexte, je suis toujours heureuse de voir comment les odeurs
s’adaptent et sont trans for mées par l’architecture.

Les œuvres sont un peu comme des fleurs. Les fleurs usent de diffé‐ 
rents moyens pour attirer les insectes et les guider, ce qui est imper‐ 
cep tible pour nous. Les molé cules chimiques, les couleurs mais aussi
des indi ca teurs infra rouges percep tibles par les insectes leur
indiquent le chemin à suivre pour trouver le nectar et assurer la polli‐ 
ni sa tion. Pour ma part, j’essaie de mettre en place des indi ca teurs
pour que les spec ta teur·rices se sentent auto risé·es à s’appro cher, à
sentir, voire à toucher dans certains cas et aussi à passer du temps
avec l’œuvre. Car, il est vrai que le temps d’atten tion accordé aux
œuvres est souvent court, trop court. Pour bien sentir, il faut passer
du temps, humer longue ment, s’impré gner, fermer les yeux  : il faut
savoir prendre le temps de la transformation.

Comment l’odeur, vola tile, se répand- elle dans l’espace d’expo si‐ 
tion ?

J.  C.  F.  : Dans les instal la tions utili sant le papier,  comme
La chasse (2014, fig. 3) ou Ascension (2016), les odeurs se répandent un
peu partout dans l’espace d’expo si tion. Quand il s’agit d’une expo si‐ 
tion collec tive, je préviens qu’il ne sera pas possible de contenir les
odeurs ni de savoir exac te ment où elles iront car la tempé ra ture et
l’hygro mé trie changent le compor te ment des molé cules. D’autres
maté riaux contiennent davan tage les odeurs, il faut vrai ment s’appro‐ 
cher pour les sentir.
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Fig. 3. Julie C. Fortier, La Chasse, 2014

Instal la tion olfac tive, 80 000 touches à parfums, 3 odeurs, 600 × 700 cm, produit avec le
soutien du centre d’art Micro Onde (Vélizy- Villacoublay).

© Julie C. Fortier

En parfu mant vos produc tions plas tiques, vous donnez, en quelque
sorte, forme à l’informe  : les odeurs s’incrustent aux dessins, aux
tapis, aux suspen sions, aux tissus dont vous faites usage. Comment
l’odeur et l’instal la tion visuelle résonnent- ils ?

J. C. F. : Mon défi, en tant que plas ti cienne, c’est juste ment de donner
une forme aux odeurs et de faire en sorte qu’il y ait du sens qui se
crée dans cette rencontre. J’essaie de faire atten tion à ce que les deux
se complètent sans répé ti tion ou redon dance. Parfois, c’est l’odeur
qui vient en premier, parfois l’inverse : il n’y a pas de règle.

Comment la distance est- elle traduite entre la produc tion artis‐ 
tique et les spec ta teur·rices  ? Peuvent- ils·elles la toucher, y poser
leur nez, marcher dessus ? Le contact tactile a- t-il lieu de manière
systé ma tique ?

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/759/img-3.jpg
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J.  C.  F.  : Souvent, les enfants comprennent très vite comment se
comporter : en tout cas, pour les tapis, ils comprennent tout de suite
qu’ils·elles peuvent s’y rouler. Quand les œuvres sont fragiles, il arrive
qu’on demande à ce qu’elles ne soient pas touchées avec des
marquages au sol, ou on remercie les spec ta teur·rices pour leur déli‐ 
ca tesse par exemple. Chaque lieu a sa propre signa lé tique. Il est vrai
que certaines œuvres appellent un regard haptique et qu’il est diffi cile
de ne pas y mettre la main comme  avec La  chasse  (2014)  ou
Ascension (2016).

La force des odeurs
Souvent, plusieurs parfums sont super posés, combinés, au sein
d’une même œuvre. En quoi cette asso cia tion de plusieurs odeurs
suscite- t-elle une prise de contact plus intense ?

J. C. F.  : Tout d’abord on sent lorsqu’il y a une diffé rence. Le cerveau
occulte les stimuli olfac tifs dès lors qu’il n’y a plus de danger ou que la
nouveauté est passée. Par exemple, quand on entre dans la maison
d’une personne, on sent immé dia te ment l’odeur, on peut même
parfois iden ti fier ce qui a été cuisiné. Et cinq minutes après, on ne
sent plus cette odeur. Elle est toujours présente mais le cerveau a
occulté sa présence. Les marques de déso do ri sants pour la maison
ont exploité ce phéno mène neuro lo gique en propo sant des déso do ri‐ 
sants qui alternent entre deux odeurs toutes les 15 minutes.

Quand j’utilise plusieurs odeurs dans une instal la tion, c’est d’abord
pour avoir des points de compa raison entre elles et pour mieux les
cerner, les iden ti fier, les analyser, et c’est surtout pour leur poten tia‐ 
lité narra tive. En effet,  dans La chasse (2014), il y a trois odeurs. La
première qui sent la prairie humide plante le décor, la seconde qui
sent l’animal (la biche) amène un person nage et la dernière qui est
une recons ti tu tion de l’odeur du sang amène une action : un meurtre.
On est donc en présence d’une scène de chasse. Néces sai re ment,
l’expé rience est donc plus intense, mais elle offre des pers pec tives et
des échelles de percep tions diffé rentes de la forme plas tique qui, de
prime abord, ressemble à une prairie de papier ou à une forêt vue du
ciel, puis se trans forme en pelage d’animal avec l’odeur de
l’animal, etc.
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Est- ce un mélange insé pa rable ou est- il possible de les isoler
lorsqu’on les sent ?

J. C. F. : Dans ce cas- ci, les odeurs ont tendance à rester insé pa rables
mais à se juxta poser dans l’espace pour former une trame narra tive
peuplée de fantômes odorants. Dans d’autres instal la tions, les odeurs
peuvent se mélanger davan tage dans l’espace mais, dès lors qu’on se
rapproche pour flairer, on peut distin guer aisé ment les diffé‐ 
rentes odeurs.

Après avoir été en contact avec l’œuvre, dans quelle mesure son
odeur persiste- t-elle (sur les vête ments, dans les narines, dans la
mémoire)  ? D’après vous, le contact établi est- il plutôt long ou
éphé mère ?

J. C. F. : Sur les vête ments très peu ou pas du tout, sauf peut- être sur
les tapis, si les usager·ères restent vrai ment très long temps et s’y
frottent beaucoup.

Dans le nez et la mémoire, c’est plutôt aux usager·ères de répondre.
Physi que ment et physio lo gi que ment, une odeur ne peut pas rester
très long temps dans le nez. En revanche, pour la mémoire, tout
dépend des capa cités de chacun·e à se remé morer les odeurs. Un
cerveau bien entrainé peut recons ti tuer une illu sion olfac tive pouvant
être assez déroutante.

Plus l’expé rience sera forte, plus l’odeur sera inscrite dans une
mémoire profonde et s’amal ga mera aux souve nirs déjà exis tants. C’est
ce qui m’inté resse  ! Fabien Vallos avait parfai te ment bien formulé la
chose dans son texte Pour une théorie des halos publié dans la mono‐ 
gra phie consacré à mon travail Voici des feuilles, des fleurs, des fauves
et des oiseaux :

L’œuvre de Julie C. Fortier est un double travail plas tique et
concep tuel sur la mémoire et sur la manière avec laquelle nous
vivons de manière immé mo riale : l’œuvre fait appel à ce qui est
stocké en chacun de nous depuis l’enfance, souve nirs et mémoires
graduelles et inten sives de ce qui nous compose mais dont nous ne
sommes pas en mesure de faire des images et des formes. Mais
l’œuvre fait encore appel, plus profon dé ment dans la densité de
notre immé mo ria lité, à ce qui appar tient à une mémoire plus
collec tive, plus commune de notre rapport au vivant et à sa
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destruc tion, de notre rapport au désir infini et inson dable de contact
avec la puis sance maté rielle du vivant et d’en être
profon dé ment remplis.

Susci tant une atten tion tournée à la fois vers l’exté rieur (l’œuvre) mais
aussi vers l’inté rieur de soi, nous nous en retrou vons trans formé·es
chimi que ment et esthé ti que ment. Une co- représentation composée
des sensa tions olfac tives et visuelles accom pa gnées par les images
mentales des spec ta teur·rices se forme et fait advenir l’œuvre dans
une inter ac tion toujours mouvante et vivante. Se rappro cher suffi‐ 
sam ment de l’œuvre pour la sentir et s’en sentir « rempli·e » solli cite
sa mémoire, ses propres souve nirs mais aussi, plus profon dé ment,
une certaine immé mo ria lité qui relève d’une mémoire plus collec tive
et profonde. C’est cette dernière qui nous fait ressentir la puis sance
maté rielle et vivante d’un ici et main te nant connecté à un espace- 
temps qui nous dépasse. Un vertige qui relie nos singu la rités à un
récit dont on aurait perdu les origines et qui chemine pour tant, en
chacun·e de nous, depuis la nuit des temps.

Une pratique singulière
Dans votre travail in situ, en amont de la réali sa tion plas tique et
olfac tive, comment allez- vous à la rencontre des odeurs ?

J. C. F. : Avec mon nez ! (Haha) Les odeurs sont partout : il faut juste
les écouter, être patient·e. Il faut aussi les rêver, comme les chas‐ 
seur·euses rêvent de leurs proies avant de les attraper, comme les
loups assoupis dans la prairie regardent distrai te ment le trou peau
paître sans les atta quer. Il ne faut jamais négliger la phase d’approche
qui est riche d’appren tis sages. Il ne faut pas négliger non plus les
moments  d’attentions latentes afin que des détails incon grus appa‐ 
raissent souvent à la péri phérie du regard et du nez.

Quelle place prennent la mémoire et l’imagi naire dans votre
pratique olfac tive ?

J. C. F. : Toute la place ! C’est pour cette raison que je me suis formée
en tant que Nez et que j’ai mon labo ra toire chez moi pour formuler en
toute liberté ! Je travaille beau coup à partir de mes propres souve nirs
olfac tifs, mais je peux aussi cher cher d’autres souve nirs pour nourrir
mon travail au travers d’entre tiens, ou de perfor mances comme Songe
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Fig. 4. Julie C. Fortier, Ce que j’ai volé au soleil, 2019

Crème parfumée pour les mains, parfum, poudre d’or, disque de porce laine, 25 cm de
diamètre, produit avec le soutien de Rurart.

© Julie C. Fortier

et  Souci  (2016). La part imagi na tive est toujours présente car il y a
toujours une trahison quand on essaie de traduire un souvenir en
odeur. Il faut inventer, ruser pour habiter un souvenir et le rendre à
nouveau vivant et présent !

Certaines de vos œuvres telles que Neige éternelle (2014) ou Ce que
j’ai volé au soleil (2019, fig. 4) prennent la forme de crèmes à appli‐ 
quer sur les mains. Dans quelle mesure la solli ci ta tion d’un mouve‐ 
ment des spec ta teur·rices permet- elle un autre rapport à l’œuvre,
un nouveau contact  ? Comment le contact olfactif et le contact
tactile dialoguent- ils ?

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/759/img-4.jpg
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Le contact olfactif et le contact textile dialoguent de manière très
natu relle car nous y sommes confronté·es dans la vie de tous les jours
dans prati que ment toutes nos acti vités : celles de se nourrir, se laver,
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créer un espace critique et poétique.
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